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REVUE IE BDOMADAUtE

''i

r.

uonement, gni est d'une piastre (8100 ) par an,, date du
j nie.S'adresser, pour tout ce ,qui. concerne la rVue, à

ü, BaiLAIuka, Ptre, à Jolicte, P. Q., Canada.

'est le but de la FAMILLE et quel sera,
son programme ?

LE BUT

nousdit que les mauvaises lectures font dans notre cher Cana--
ravages considéra Ibles.

us sayons, d'autre pqrt, que le goût de la.bonne lecture n'est
assez répandu dans nos populations.
fiut donc, d'un côté, détiire : de l'autre, édifier c'est le but
ette nouvelle revue.

LES MOYENS

Pour arriver à. ce bUt,,;nous n'avons pas l'intention de prêcher

avec austérité au foyer la religion, la science, les questions abs-

traites. Nous voulons arriver à un résultat sérieux : nous voulons

aliser un bien social nous voulons-travailler à établir le règne du

Maître, mais tout cela, par un ensemble de moyens suaves littéra.

ture, histoire, légendes, récits dramatiques.

LES DIFFICULTÉS

Les difficultés sont grandes, c'est vrai ; mais il ne faut pas comp-
ter seulement sur soi. Il est, du reste, encore, et en grand nombre,
des âmes qui veulent le bien ; elles nous faciliteront la tâche par les SS

moyens efficaces que le zèle sait inspirer.

HEBDOMADAIRE

La 'Famille devait ne paraître que deux fois par mois, comme
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nous l'avons annoncé dans l'Etudiant et le Couvent, mais nos amis
ne veulent pas 'entendre parler d'une. revue bi-mensuelle, il leur faut
une revue hebdomadaire. Nous nous réservons deur 'ou trois semai-
nes, au temps des .vacances, et nous nous rendons aux désirs de
nos amis.

La Famille sera donc hebdomadaire.

,00 PAGES
Chaque livraison devant avoir î6 pages, la Fain/le formera donc

i la fin de l'année un beau volume de Boo pages !

$1,00

Le prix d'abonnement n'est que d'unepiastre par année.

GROS CARACTERE

Nous tenons à ménager les yeux de nos lecteurs et de nos lectri-
ces, ce que plusieurs journalistes négligent trop de nos jours. Géné-
ralement donc, nous laisserons de côté les petits caractères.

PARTOUT A SA PLACE

La lecture de notre nouvelle revue devant être à la portée du
commun des mortels, la classe populaire est invitée, comme les au-
tres classes, à s'abonner.

ETRENNE TOUTE TROUVÉE

Un père de famille n'e peut faire de meilleures étrennes aux siens
que de les abonner à la Familie I C'est aussi le premier de nos
souhaits au commeýncement de cette nouvelle année.

F. A. BAILLAIRGÉ, ptre.
Collège de Joliette,

a Joliette
P. Q Canada

xer. janv. 1891.

C'est en devenant plus malheureux qu'on apprend quelquefois à
I tre moins.' :"

Mmo SCHWETCHIN E.



.SUR MES GENOUX

A MA PETITE SRUR

Ma Louisa, ma petite bonde,
'Oh 1 viens t'asseoir sur mes genoux
Que je te berce comne l'onde
Berce le cygne au phant si doux 1

Laisse errer niw.s iain carssantesi
Sur ton cou, dans tes boucles d'or,
Et qu'aussi rues lèvres aimantes
Sur ton front se posent encore.

Car vois-tu, bientôt, nia mignonne,
Ton frère en pleurs va te laisser.
Et le baiser que je te donne,
Ah! c'est bien'mon dernier baiser

Tiens 'muLL départ tu t'opposes ?

Mais en vain tes deux petits bras,
Ainsi que des chaines de rose
Tentent de retenir mes pas.

J'entends une voix qui m'appelle,
Le ciel me dit de tout quitter :
Il faut donc se dire, ô mna.belle,
Un long adieu sans s'attrister.

Mais tjours ta céleste image
Flottera dans mon souvenir,
Et ton gracieux babillage
De loin viendra me réjouir....

Sur mes genoux, saute en éadence,
Chante d-ta pliis fraîche voixf
O ma snur, ange d'innocence,
Car c'est p6obi la dernière lois

.M J MARSILo
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UN PREMTER JOUR DE NOCES

.O 1 ma mère ! que je suis heureuse aujourd'hui, " - si vous
saviez,-- oui, bien heuîreuse ! laissez-moi vous embrasser.

" encore., encore.., toujours... j'ai soif de vos baisers j'étouffe
de bonheur ! je vous aime tait, mia mère ! et puis il, est si

" bon, mon Edouard, il est si généreux ses'sentiments sont si
nobles, si dievés ! Il a promis de nie rendre heurëuse, car il
m'aime, mon Eclouard, et ses h',vres, quand elles parlent, ne
saurtaient mentir.. Sa voix est la prière de la vérité dont.sa

" belle âme est le temple...

Mais il ne vient pas, et huit heures viennent de sonner...
huit heures ! Oh ! mon Dieu ! entendez-vous ces cris ? voyez-
vous ces hommes qui se précipitent dans la rue ?... ils ont de

"la colère au fr ont et des armes à la inai ... où vont-ils done
ainsi ? Entendez-vous ces roulements de tambour ? c'est le'
rappel qui balt... voyez encore, voici un bataillon taut entier

"'de gardcs mobiles qui fait 'une 'pitrouille. Mère, embrassez-
moi, j'ai peur."

Elle était bien triste alors, la pauvre Thdonie, la mate pâleur
du lis avait remplacé la teinte rosde qui.colorait son front, il y
avait des larmes dans ses yeux et des soupirs.,dans sa voix, car
elle smivait d'un regardinquiet les heures de la pendule en at-
tendant Edouard qui ne venait ps... ois-quarts
un brit die voitures se fit entendre dans'la rue... Merci, nerci
mon Dieu! s'dcria Théonie,' les batteniejts dle mon cœur Ie
disent que c'est lui. Les voitures s'arrêtent devant la porte...
Le cœur de la jeune fille, qui:"'imait tant sa mère et qui atten-
dait son fiancé, ne 'avait point.trompd.... Edouard parut aussi-
tôt devant elle. Il était en tenue (le garde national..

Thdonie, lui dit il, si je me suis fait atten-
dre au jour des calamnités publiquýes, le bon citoyen se doit
avant tout à 'a patrie... nous sommes sous le 'coup d'une
grande catrastrophe...
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-Que dites-vous 6? ô mon Dieu i
-La geurre civile .sur le point d'éclater vient d'arborer so:

étendard. La p oite Saint-Dehis, cette sentinelle avancée ,de1
énieutes parisiennes, est en traind'élever des barricades... Die;;

protège la France...

- Il la sauvera, s'écria avec enthousiasme la mère de Théo.
nie, il la saùvera, carla France est la fille aînée de son gglise

- Il est neuf heures, reprit Edoiard, l'autel est prêt... !i

prêtre nous attend... partons I Un instant après, les voiture,;
se dirigèrent rapidement vers l'église de la Madeleine. C'étai
id 23 juin 1848, et ce joui-là Edouard de Saint-Sylvain, riclu
et beau jeune honimme, doué des plus heureuses qualités, devait-
quoique bien jeune encore, unir sa destinée à celle d'une jeun,
fille récemment sortie de la pension du Sacré-Ccœur... A la vu
des apprêts belliqueux'qui se faisaient de: toutes parts, -.Théori,.
était pâle et blanche comme les fleurs dont son beaufront étai
paré... Edouard lui-même, malgré l'énergie dont son ceur étai
trempé, détournait les yeux pour'ne pas-voirIles bandesd'iu
surgés quii derandaient , d'une voix sombre et menacante du
pain on du plomb.

Lorsque les visiteurs s'arrêtèrent devant le, péristyle d
l'église, plusieirs pièces de canon s'avançaient au grand, tr.o
sur les boulevards. .

L'i ntérieur de la Madeleine offrait en ce moment un spectac
sublime. Uii-grand nombre de gardes nationaux en armes as-
siégeaient les confessionnaux pour, que, sans.peur, dans le Co -
bat, ils pussent; paraître sans reproche devant Dieu,,s'ils, de
vaient soccoiber dans la lutte prête à s'engager. Chaque foi
que la grille du tribunal de lairéconcilation erefermait sui
l'un d'eux, il s'en présentait un autre qui, avant de, s'agenouille
à sa. place,r déposait ,un fusil: contre le confessionnal. Tou
étaient calmes et résignés : la crainte du péril s'effacait devant
le sentiment d'un grand devoir à remplir. Un prêtreren deuil
psalmodiait les dernières prières des morts auprès d1nn cercueil
dépo s au milieu de la grande néf.

Auprès du baptistaire, un nouveau-né recevait la goutte
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d'eau qui effade la tache originelle. Ainsi, par un étrange con-
traste, le berceau se rapprochait de la tombe les deux termes
dela vie humaine semblaient se confondre et s'harmoniser sous
la main du prêtre créé pour bénir les douleurs qui commencent
et les douleurs qui fin:ssent. Quels enseignements, mon Dieu,
pour le philosophe chrétien 1

Edouard et Théonie sont prosternés, afin de recevoir la béné-
diction nuptiale. Le prêtre représentant de Dieu les.a bénis

l'anneau d'or, symbole d'amour et de' fidélité, brille au doigt de
la financée, et près d'elle son époux lui jure aide et protection...
C'en est fait le mot sacramentel à été prononcé unis sur la
terre pour vivre de la même vie, la mort seule pourra les désu-
nir, pour les réunir un jour au ciel si, fidèles aux préceptes
saints, il se rendent dignes de la conronne des élus.

Les voitures ont répris la route de lIa demeure oi Théonie a
laissé ses rêves de jeune fille. Les fêtes de la noce sont renvoyées
à des jours meilleurs ; les invités se sont retirés, car l'orage po-
pulaire grandit à chaque minute. Les rues sont désertes, les
boutiques se fermefit, le silence de la terreur règne par tout.

"-Edouard, mon ami. dit Théonie en entrant dans sa nouvelle
deríeure, avez-vous remarqué comme l'autel était sombre,
comme les~ clartés des cierges étaient blafardes ? Avez-vous en-
tendu les chants lugubres que l'on disait près de nous, et les
cris plaintifs qui annonçaient une entrée, dans la vie ? Edouard,
il y avait un cercueil près de nous, et près de ce cercueil ily
avait une jeune femme vêtue ni deuil qui pleurait. " Serait-ce,
"dites-moi, un pressentiment, quelque mystérieux avertissem ent

du Ciel ? Pourquoi détournez-vous ainsi la tête ? Edouard,
regardez-moi donc... Oh ! vous ne me quitterez pas, car vous
m'appartenez ; vous- êtes tout à moi, aujourd'hui, demain,
toujours... Vous ne me quitterez pas, vous dis-je, car si, vous
me quittez il vous tueront..."' Et, de ses deux bras sup-

pliants, là pauvre femme s'enlaçait à son époux comme un en-
fant qui a peur s'attache au cou de sa mère.

Dans ce moment une lourde détonation se fit entendreau
loin dans la direction de la porte Saint-Denis. Edouird a tres-

7~7

Y
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sailli; sa main s'est portée rapidement à son front. " La lutte
"est engagée, dit-il; la patrie en danger réclame tous ses en-
" fants pour la défendre, je dois me rendre à son appel...adieu,

Théonie, adieu, ma mère je vous confie l'une à l'autre ; adieu 1"
Mais Théonie lui a fait de ses deux bras, noués autour de son
cou, deux virginals anneaux qu'il ne pouvait détacher qu'en
recourant à la violence.

" Théonie, mon enfant, écoutez-moi, lui dit-il ; laissez-moi
partir... je reviendrai... les tembourgs battent la générale, mes
frères m'appellent, je ne veux pas que ma place reste libre dans
les rangs de ma compagnie...Vous ne voudriez pas, vous, Thé-
onie, qu'on dise de votre mari: C'est un lâche !... Vous ne
pouvez vouloir que le nom qu'il vous a donné ce matin porte.
aveclui le déshonneur...Laissez-moi rejoindre mes compagnons
d'armes.

Théonie se jeta à ses pieds, fondant en larmes. D'un bond
Edouard franchit cette barricade, la seule, hélas ! qui pouvait
arrêter son mâle courage et son patriotisme; puis, ouvrant
brusquement la porte, il s¥lanca dans la'rue.

A cette heure, Paris se hissait d'un bout à l'autre de barri-
cades, débris de rues et des maisgns, débris d'armes et de corps
d'hommes ; le tocsin, glas lugubre qui crie aux armes 1 le toc-
sin retentissait comne,une voix d'enfer dans la capitale de la
France. Le sang, coulait à'flot sur tous les points où le combat
s était engagé. Les insurgés, ralliés par des chefs habiles, atta-
quaient avec une détermination digne d'une meilleure' cause;
d'autre part, lagarde mobile et la garde nationale rivalissaient
d'efforts et de courage.

Pendant ce tem'ps, la pauvre femme,: inondée de larmes et
prosternée devant le crucifix à qui, jeune fille, elle avait si sou-
vent confié ses peines, éphémères nuages qu'un baiser de sa
mère, un rayon de soieil dissipaient ; Théonie priait avec fer-
veur pour son époux qui ne revenait pas. Chaque coup de ca-
non retentissait douloureusement dans son âme ; elle mourut
plus d'une fois dans cette première journée de noces, qui lui

parut longue comme un siècle; elle versa bien des larmes, elle



ippela bien sôvent aved des sanglots son Edouard, qùi to ujours
irevenait point. La tendiesse:de la mère était cette fois im-
uistsante à calmer les angoisses de la femmé qui, se voyant

rtéj\ veuve, s'élan•çait à. chaque~ instant à la fenêtre pour crier 'en
'lire, éperdue, follet de 'terreur': Oh ne le tuez pas, mon
2'douard, c'est mon époux :1il est si bon et je l'aine tant ?

Quand il fut grande nuit, nuit noire comme une draperie f u-
èbre, le canon se tut, mais le tocsin retentissaittoujours. Le

'ni-vive '!des sentinelles avait remplacé le bruit dé la fusiLade.
a mort,fatiguée de son oeuvre, dôriait alors, le pied dmns le

,ang aupès des 'barricades, pour se réveiller plus terrible on.
"ore le lendenmain.'

A dix heures et demie,' Théoniie 'priait enedée. Tout à coup
es 'genoux fléchirent; ses cheveux Se hérissèrent, sa tête se
roubla... Mon Dieu ! mon Dieus! s'écria-telle, ayez pitié de

moi ; puis, se reléviant, elle vs'élana vers la porte... Un bruit
e pas, se fait e'ntëîndre dans les escaliers.' C'est lui 'dit- elle

mais il n'est pas scul, je ne reconnais pas san iarche... Mon
Dieu ! mon Dieu !si vous-ie le renvoyez mort, faites que je
meure aujourd'hui !

Un instant après, la porte louvrit, et quatre' hommes 'ro-

eiente silence une civière sur laquelle était étendu un ca-
avre...-Edöuarcl était niort en brave à i'attaque des barricades

-levées dans le fauJbourg Poissonnière.

Lorsque après un long évanouissenent.Théonie reprit,con-
»aissance,,e corps ensanglanté de son époux était étedu'dans
une pièce voisine stir un lit dont il ne devait, lélas.! se relë r
que pour aller lî oùý vont' touites Choses !'

"r On est mon Edouard ? demanda-t-elle d'un son. de voix
précipité, '"r'

Sa nèrellui montra du doigt le ciel.
Je ne.vous demande point où est son âme pouvait-elle

''4-

'r' r

r"'
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aller autre paft qu'au ciel? ce. que je désire savoir, c'est l'en-
droit où. l'on a déposé sa dépouille mortelle."

Sa mère ne lui répondit point, mais elle se mit entre sa a fille
et la porte qui cônduisait à la pièce voisine. '

Il est là! s'écria Théonie... je veux le voir..."
Sa mère se rapprocha davantage encore de la porte.
" Je veux le voir, vous dis-je. vous ne pourrez m'en en-

pêcher, car il est à moi !

Il.n'appartient plus qu'à Dieu, mon enfant.
--Et à la tombe... je le sais, ma mère ; mais je veux le voir

encore pour la dernière fois... Oh ! ne craignez rien, je serai
forte..."

Devant une semblable résolution, une plus longue résistance
eût été une cruauté; d'ailleurs la mère de Théonie savait ciue
les grandes douleurs se conplaisent à la vue des objets qui les
provoquent. Eh bien ! venez, mon enfant, lui dit-lle; et oit-
vrant elle-nênec la porte fatale elle conduisit Théonie devant
le cadavre inanimé de son épour Edouard semblait dormir.
Le signe de la bienheureuse béatitude, qui caractérise les pré-
destinés, était iarqué sur sol froit. Théonie, fondant en lar-
mes, s'aenouilla au pied du lit funèbre... Sa mère, suivant son
exemple, laissa longtem'ps couler ses larmes; elle savait aussi 
que les pleurs soulagent lès grandes douleuirs.

Théonie ne voulut quittérle' corps de son époux qu'au mo- 
ment suprême marqué pour les funérailles. Elle furent splen-
dides, ca la patrie reconnaissante, voulat ihonorer ses illustres
morts,' en fit tous les frais. La douleur de la jeune fille, deve'
nue veive le premier jour de, ses noces, futiunmense ; mais sa
résignation à la volonté de 'Dieu fut au niveau de son déses-
poir...'Elleserait:îmîorte si Cette ptieuse isignation, 'interposant
entre elle et la t noîbe 'avai'soiitenu ses" forces et son courare.

Pendant plus d'une année Théonie, renoncant aux distrac-
tions dii monde, où l'appelaient sa naissance et sa, josition so-
ciale, se renferma dans la solitude de' sa demeure et: dans 1e si-
lence de son âme en deuil. Si parfois elle rottait de sa retraite,
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c'était uniquement pour aller prier sous les grands arbres qui
ombrageaient la tombe de son époux bien-aimé et pour porter
des fleurs nouvelles à la croix qui abritait son derdier sommeil.

Elle était jeune,riche et belle... Plusieurs 'prétendants se
présentèrent pour lui demander sa main ; mais fidèles à la mé-
moire de son cher mort, elle refusa tous les avantages qui lui
furent offerts. J'ai promis, disait-elle, de n'avoir désormais plus
qu'un époux, ce sera Dieu. Elle tint parole cinq ans plus tard,
en prenant, le jour anniversaire de la mort de son mari, le voile
des sSurs hospitalières.

Deux années après, victime de son généreux dévouement, elle
est morte en soignant les cholériques, à l'hôpital de Constanti-
nople, le jour anniversaire de son premier jour de noces. La vie
est semée de dates mystérieuses.

A. BALLEYDIER.

PETITS CONSEILS
à i|dme chrétie7ne

Sois bonne, bienveillante, garde le sourire
quand tu es seule.

* * *

sur tes lèvres, même

Cette grossièreté, ces manières brusques, impolies, laisse-les dis-
paraitre sans les relever.

t * t

On le veut cède sans montrer ni de l'humeur, ni même la con-
trainte que tu as à le'faire, - tu contenteras et tu seras contente.

* * t



Cherche à faire plaisi, - à consoler - à amuser - à donner -

à remercier -- à aider. C'est si bon.

Fais du bien à1'âme de ceux qui sont autour de toi - un mot

de piété, un encouragement, une prière récitée tout bas.

Surmonte ton aversion et ton antipathie en ne fuyant pas cette

personne qui s'approche. Va même au devant d'elle ;, le bun Dieu
te précède.

Accueille avec amabilité cet importu
l'envoie.

Ne refuse pas l'aumône qu'on te
bien ton intention et donne à Dieu
pauvre.

Ne pense pas mal de cette personn
pour elle.

Pourquoi supposerais-tu des intentio
comnprends-tui pas que cette pensée.te
coeur ?

Retiens ce sourire moqueur qui es

lèvres, tu peinerais celui qui en est

peine aux autres ?

Prete-toi à tout ce qu'on veut. Dieu
trop, si tu te prêtes par esprit de char

n qui te demande ; Dieu te.

demande; seulement airige
en mettant dans lamain du

e coupable ; plains-la et prie

ns méchantes contre toi ? ne
trouble, t'inquiète et gâte ton

t sur le point d'éclore sur tes
l'objet.-Pourquoi faire de la

ne permettra pas qu'on abuse
ité.

L'ABat SYLvAIN.
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£PR ES DU FAUTEUIL DE MA GRAN1'MERE

Voyez-vos:-, près de la cheminée, cet antique fauteuil de da-
mas roue ? c'est la place préférée de non aïeule ; c'est là
qu'elle ènLalle au retour de la,, sainte messe ; c'est de là
qu'elle pride les réunions de famille. Que de charmantes
heures pséesrès clii fauteuil deina grand' mère 1 Revivez, ô
souveniris de c. cinq ans

Quand Pýomibre du soir, dessinait ,des imag.es fnatqe u
le muraucan, assise sur mon petit tabouret à fleurs, ma jolie

¶oupée dans ;es bas, je me rapprochais avec bonheur du vieux
fauteuil 'était l'heure des récits émouvants, de mes contes
favoris. 1oe Cendrillon, j'aurais voulu, pour marraine une
aimable fée, voir les citrouilles se changer ,en. calèches, et les
souris '" chevaux fringants. An récit des aventures'du Petit-
Poucei, loilse bonnemaman renforçait sa voix pour imiter
l'ogre, je cachais ma tête frisée dans les plis de sa robe, croya\ît
entendre Jo hiuit des bottes de sept lieues.

Qra j'~aais joué avec mon agneau blanc, ou fait la dilînette
i ý. sn, Ccoannele du jardin, je venais les joues-empoiurprées, ine

reposer près dle ma bouncgrand' mère. Elle me donnait une
caresse, repondait à mues pourquoi et m'apprenait à tenir l'ai-

iille. Qu'd fut solennel le premier point fait à une robe de ma
S pupée' !gplle patience il fallut, déployer de part et d'autre !

Mon~unilie,,devene pls 'fctive, apprit à courir pour les
pauvies da 'n Dieu j'étaisa l'école de la 'charité et du tra-
vail. Saitrcs lecons, vous êtes gravées dans mon cceur.

C'est piès de l'antique fauteuil que je venais réciter ma
naiïve prière. Je joignais mes petites mains, grand' mère joi-
gnait, aus les siennes, et je redisais après elle : Notre Père,
qui êtes a: c cieux !... )Pais, je demandais.à mon bon:Ange de
me couvir de son aile, de niie rendre sage et'obéissante.

Souvent j'ai dormi dans les bras de na grand' mère n'était
ce pas un doux berceau ? Quel contraste ; une enfant qui som-
meille sans nul souci, une aïeule qui songe ai passé et s'in
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quiète de l'avenir iun visage frais et, joyeux, une figure grave
e sillonnée de rides ; 'les roses du printemps, les neiges de
l'hiver 1

Quand se leva la plus belle année de ma vie, quand retentit
à mon oreille l'annonce de ma première commtunion-ie fus plus
assidue près du fâuteuil bien-aimé. J'y venais e ndre mon
catéchisme, éconter les merveilles touchantes de ''Evangile,
m'initier à 'amour du Dieu bon qui. a dit " Laissez:.ies enfants
venir à moi. " La veille du grand jour, je m'y age .llai heu-
reuse et bien émue...... une main chérie se posa su. ma tète,
des larmes de bonheur tombèrent sur mou front avec la béné-
diction de mon aiïeule.

J'ai grandi, mais j'ai gardé ma place de rédilection. Là
mon cœur'est un livre ouvert : on y lirait mes chagrins, si la
vue seule de'mla grand mère ne suffisait à les dissiper. Elle est
si bonne. J'écoute ses conseils, je puise au tré or de son expé-
rience, oar elle a fait de grands pas dans la vie :'elle a va
éclore et inourir bien' des es1.kinces ! elle/a connu 1 immola-
tions du sacrifice ; elle a-souffert'et pleuré. Elle ain" à parler
de, ceux, qui ne sont plus...... autour d'elle; hélas) que de
places vides !... Nos larmes 'se mêlent nos mmnrs se pressent
dans une douce étreinte, nos ii d'e an et de ré-
signation se lèvent vers le Ciel.'

Omon Dieu, gardez longtemps aims faniile so. age tuté-
laie, cette aïeule chérie, que nous entourons de toutes nos ten-
dresses et de tous nos respects. Puissé-je crmsoler t réjouir
sa vieillesse

r' r r r ,ULIE J 3J LIAlD.

PLAISANT CONSEIT .

Un villageois demandait le chemin d<'e Newga e ( prison de in-
dres). Un plaisant qui l'entendit s'offrit à le lui montrer "Traversez
le ruisseau, lui dit il, entrez chez le bijoutier en e'i rface'; pieiýez deux
gobelets d'argent, décampez avec, et dans deux minutes .vous serez
à. Newgat

r r*r~~rr'' ' r~ Joyeux" Pa.;s 'Te"ps.
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(Pour La Famille)

CHAPITRE PREMIER

Au déclin d'un beau jour d'été, il vienit une heure où la nature,
comme fatiguée de l'abondance de ses trésors, les verse surla terre
à profusion et sans mésure, comme un dernier hommage au Créateur
du monde. A cette heure la linote,,lagrivýe 'et 'le merle semblent se
lancer, comme un gracieux défi, les JoyeuxM refrains de leur voix
charmante, et les notes magiques du rossignol, qui salue les pre-
mières ombres, de la nuit, arrivent .dou'cement à l'oreille ravie
du promeneur qu'elles arrêtent sans respiration et sans voix. A
cette heure, l'air est plus: qu'embaumé, il est, comme'imprégné des
parfums du foin frais-coupé, de la 'reine-des-piés, et de l'églantier
la fleur des champs et la' fleur des jardins relèvent en' même tem'ps
leur tête languissante pour recevoir la rosée du soir ét donner en re-
tour des odeurs inconnues aux rayons du midi. A cette heure, le
soleil, comme un roi prodigue, verse sur le monde qu'il va quitter
une telle gloire que bois, rochers et ruisseaux, cimes et vallées appa-
raissent sous.les'rayons d'or de l'astre, couchant, non plus c'ommé
une scène de la terre, mais comme une vision de l'antique Eden, de
ce paradis terrestre, première demeure de l'homme ici-bas. 'C'est
l'heure qui précède le coucher du soleil, la plus belle des vingt-
quatre heures du jour; 'et celui. qui a contemplé alors' quelque
scène ravissante ne pourra jamais 'dire si son ravissement naît du
tableau qu'il a contemplé ou de l'heure à laquelle il l'a, contemplé,

Or c'est juste à pareillekheure que commence notre récit, 'si nous
substituons toutefois'la:tendre verdure du mois de' mai, ses buissons
d'aubépine en fleurs, et ses gentilles marguerites au foin frais coupé
et aux églantiers de juin.

Tout est pittoresque sur la côte du Devonshire et l'endroit où
nous allons introduire notre lecteur nie fait pas exception. Ceinte du
côté de la terre, d'une muraille demi-circulaire de rochers aux formes
et aux proportions variées presqu'à l'infini, la mer, aussi loin que le
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regard s'étend, berce ses flots bleus dans la lumière du soleil. Tan-
tôt li marée apporte doucement les ondes tranquilles qui envahis-
sent peu à peu les sables argentés et tantôt les flots s'élancent plus
pressés contré le rochers qui leur barrent de tous côtés le passage.
Arrachés par le temps et l'orage aux flancs escarpés de la falaise,
ces rochers, sous l'action 'des eaux, ont été gradùellement rongés et
percés quelquefois d'outreen outre. Ils présentent a l'oeil éimerveilleé
les formes les plus diverses comme ls plus fantastiques. Ici ce sont
des colonnes et des arches brisées, là on croit apercevoir les cada
vres pétrifiés de hionstres préadamites,* plus loin les restes d'un
vieux temple de druides et ailleurs en voyant réunis des quartiers*de
roche unis et arrondis on dirait des souvenirs d'une gigantesque par-
tie de quilles. Ajoutons à cela les charmes d'une végétation puis
sante ; qu'on imagine le chêne dressant son tronc robuste à côté des
roches altières, lesaule étendant sur l'abime ses branches longues et
flexibles, ça et là des buissons se cramponnant aux fissures profon-
deset dêfant l'effort des vents, des fleurs sauvages brillantes et co-
quettes dans les touffes de verdure ; puis, au milieu de toutes ces
beautés, des filets d'eau se précipitant en cataractes argentées ; et
l'on aura une légère idée de ce paysage enchanteur au fond duquel
se laiss'ait apercevoir, dans un bocage de pommiers et de lilas, la
maison d'un riche propriétaire.

La rive était solitaire, mais à moitié chemin sur le versant de la
côte, près d'une roche escarpée, assises sur le tronc renversé d'un
vieux sapir, on pouvait apercevoir deux jeunes filles conversant avec
animation, quoique à voix basse, mie conversation qui les avaitrab-
sorbées sans doute dans leur promenade du soir. Elle paraissaient
à peu près du même âge. Toutes deux étaient belles, mais d'une
beauté si différente dans les détails que, malgré l'affection qu'elles
semblaient se porter réciproquement, on sentait instinctivement que
le lien de leur aimitié é'ait autre que celui du sang.\ L'une était
grande étsvelte,'sa chevelure dorée aux reflets c'hatoyants tombait
en mèches soyeuses de chaque côté de son front, et son œeil' bleu
empreint de douceur, qui errait nonchalamment sur les eaux immo-
biles à ses'pieds, s'animait chaque fois que la voile blanlche d'un ba-
teau-pêcheùr apparaissait à l'horison. 'Sa' douce et trianquille figure
portait la tr:-.e de'souffrances physiques et morales. A peine entrée
dans la vie elle avait dû boire déjà au calice des douleurs. Il y avait
dans son maitien ei jusque, dans le regard suppliant qu'elle jetait
de temps en temps sur, ,a compagne quelque chose qui indiquait la
fa;blesse devant les orages de la vie, un besoin dé se reposer sur un
bras plus fort que le sien dans les ardus'sentiers de l'existence. Et
ce courage et cette fermeté qui lui manquait, elle les avait trouvés
sans doute dans la jeune fille assis à ses côtés. Il y avait du cou-
rage en effet dans cet œil vif et limpide, dans ces traits à la fois fer-
mes et délicats, du courage même dans cette attitude pleine de vie
qui contrastait si singulièrement avec la pose languissante de sa
compagne. Oui il y avait de la force et du courage dans cette jeune
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fille, mais il y avait quelque chose de plus Au fond de ce grand oeil
noir, toujours, même au sein des plus vives agitations, rayonnait un
éclair de joie paisible qui ne la quittait jamais ; en la voyant on se
sentait en présence d'une grande âme, à la hauteur des plus nobles
aspirations et capable des plus grands sacrifices pour les réaliser.-
R'egardez.donc là bas, Alice, - disait-elle à sa compagne au mo-
ment où nous la faisions connaître à nos lecteurs, indiquant en
même temps de la main la blanche voile d'un bateau-pêcheur qui
Passait de la denui-dbscurité du crépuscule dans les rayons du soleil
couchant projetés sur les eaux, - voyez donc ce léger bateau. Il y
a un instant, il était dans lombre et maintenant qu'il traverse, les
rayons du soir, voy'ez comme il resplendit I on dirait que la baguette
magique d'urne fée vient de le totucher. En le voyant je n'ai pu
m'empêcher de penser à l'âme qui passe, soudainement des ombres
de la mort aux divines lumières de l'éternité.

Alice tourna machinalement les yeux dans h direction indiquée
mais au même moment son regird se voila de larmes et vraisembla-
blement elle ne put, rien distinguer ; toujours est-il qu'elle ne répon-
dit pas.

- Voyez ces gerbés étincelantes de lumière, continua Lucie, ,tel-
lement absorbée dans ses pensées qîu'elle ne remnarqua pas lé silence
de sa compagne ; oh ! comme je croyais fermement, quand j'étais
enfant que c'était là haut à la source de ces feux que Dieu tenait sa
cour et je me figurais alors que ces faisceaux lumineux n'étaient que
des rayons échappés de son, trône pour réjouir la terre 1... Oh !
Alice, vous pleurez l s'écria-t-ellé en remarquant que cette dernière
venaitde lai:ser échapper un sanglot ; vous pleurez. qu'avez-vous,
chère Alice,?' Sans doute cette longue marche vous a trop fatiguée?

-Je ne suis pas fatiguée, et voussavez bien poirquoi je pleure,
répondit Alice avec un peu d'aigreur. Et comment pourrait-il en
être autremement ? ou plutôt comment pouvez-vous.vous .tonner de
mes mes es ? Déjà j'ai perdu'une de mes soeurs, et maintenant vous
que j'aime plus qu'une sceur vous voulez partir et je resterai seule,

- Je veux ! répondit Lucie avec douceur ; dites plutôt, chére
Alice que c'est Dieu qui le veut "!. .

Non, reprit vivement Alice, je ne le crois pas ; c'est impos-
sible. Quoi !' Dieu voudrait que vous abandonniez votrè père dont
la vie est pour ainsi dire rivée à la vôtre ; Dieu voudrait que vous -
abandonniez votre mère, vos jeunes frères, pour 1ne rien dire de
moi-même ? Non, Diei n'est pas cruel au point de demander à
sa créature rien de semblable.

-- Vous croyez ? répondit tranquillement Lucie ; rnais,Alice, de-
mandez donc à votre coeur si Dieu ne de(mande jamais le sacrifice
de soi-même.

Je ne dis pas qu'il nele demande jamais, seulement je ne crois
pas que ce soit le cas pour vous.

"-s-
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